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L’AUTEUR

Philippe Moreau Defarges est ancien diplomate, ancien chercheur
à l’IFRI, chroniqueur, auteur de très nombreux ouvrages de questions internationales, de géopolitique et d’histoire dont L’Histoire
du monde pour les Nuls, 2015 et La Tentation du repli, Odile Jacob, 2018.



Les premiers hommes

L’homme met à peu près quatre millions d’années à se former. De
– 4 à – 2,5 millions d’années, s’imposent en Afrique les australopithèques. Le plus célèbre d’entre eux reste Lucy, une jeune femme
d’une vingtaine d’années, dont le squelette est découvert en 1974
au sud de l’Éthiopie. L’australopithèque est une première ébauche
d’homme : il se tient debout et peut marcher de longues distances.
À cette époque se forme, en Afrique orientale, la Grande Faille (Rift
Valley), séparant les hominidés de la région. À l’ouest de la Faille,
la forêt subsiste, maintenant ses habitants dans une épaisseur
touffue et protectrice. À l’est, c’est la savane, les hominidés se découvrent visibles et donc vulnérables face aux prédateurs de toutes
sortes. De ce fait, ces petits êtres se redressent afin de regarder
autour d’eux, de mieux se protéger, de mieux se déplacer.

L’histoire s’accélère, avec l’apparition successive de plusieurs
hominidés :


[image: ]Homo habilis : vers – 2 millions d’années ;

[image: ]Homo erectus : – 1,5 million d’années ;

[image: ]homme de Neandertal (Allemagne) : de – 250 000 à – 30 000 ans
environ ;

[image: ]homme de Cro-Magnon, notre ancêtre immédiat (Dordogne) :
vers – 25 000 ans.




Au cours du dernier million d’années, environ dix périodes ou âges
glaciaires se succèdent. Des espèces coexistent, d’autres disparaissent, sans que l’on sache forcément pourquoi. Ainsi, le mystère de la fin des néandertaliens demeure entier !

Entre – 1,5 million d’années et – 300 000 ans, l’Homo erectus apprend à dominer sa peur instinctive des flammes, accomplissant
l’un des grands bonds en avant de l’humanité : la maîtrise du feu.
Par ce contrôle, l’homme se protège des fauves et cuit ses aliments,
ce qui améliore considérablement sa digestion.

[image: ]Avec le feu, l’homme sort de la chaleur confortable de
l’Afrique, franchit un Sahara encore humide et se répand
dans toute l’Eurasie, sans aller encore jusqu’en Australie
ou en Amérique. La colonisation de la planète par
l’homme s’épanouit durant le grand âge glaciaire. L’homme
confirme sa formidable capacité d’adaptation. Dès cette époque, il
diversifie sa nourriture (coquillages, poissons), regroupe les animaux, taille et protège les plantes.




[image: ]

Crâne de néandertalien : l’homme de La Chapelle-aux-Saints, France.




Les trois premières mondialisations


Dès la préhistoire, se produisent des mondialisations, au sens de
processus d’appropriation de la terre par les hommes :


[image: ]La première mondialisation remonte à au moins 1,8 million
d’années. Quelques centaines d’hominidés quittent l’Afrique
et se dispersent vers l’Europe et l’Asie. Cette première mondialisation est à l’origine de l’apparition de l’homme moderne.

[image: ]La deuxième mondialisation se produit entre – 250 000 et
– 30 000 ans. Le néandertalien – Homo sapiens – se répand à la
lisière du bouclier glaciaire sur un vaste arc allant de l’Atlantique à la Sibérie.

[image: ]La troisième mondialisation s’opère il y a 60 000/70 000 ans.
L’homme de Cro-Magnon – Homo sapiens sapiens – peuple peu
à peu toute la terre. Venu d’Afrique, il s’implante en Asie vers
– 60 000 ans, en Europe vers – 35 000. Vers – 50 000 ans, fabriquant des radeaux, il pénètre l’Australie. Une autre branche
remonte vers le nord de l’Asie et, entre – 30 000 et – 12 000 ans,
franchit le pont de Behring ; deux mille ans plus tard, la pointe
sud des Amériques est atteinte.




Ainsi, de petits groupes parcourent à pied des distances infinies,
basculent d’un climat à l’autre, surmontent des obstacles a priori
infranchissables et occupent peu à peu toute notre planète.



Le Néolithique

Vers – 15 000 ans, commence un important réchauffement climatique, accompagné de conditions écologiques rendant possible
l’homme d’aujourd’hui. La croissance et la pression démographiques interviennent également : entre – 28 000 et – 10 000 ans,
le nombre d’individus est passé de quelques centaines de milliers à
6 millions ! Ces chiffres suggèrent une amélioration substantielle
de la vie des hommes, mais aussi un accroissement massif de la
demande, appelant de nouveaux rapports entre l’homme et la nature. Cueillette et chasse reculent au profit de l’agriculture et de
l’élevage.

Parmi les avancées du Néolithique figure en effet la domestication.
Celle des plantes commence vers 9000 avant J.-C. au Moyen-Orient
avec le blé et les haricots. En Amérique, elle est plus tardive : vers
2500, le Mexique cultive les trois plantes essentielles de cette région (maïs, courge, haricots). En ce qui concerne les animaux, c’est
au Néolithique que s’opèrent les domestications majeures, d’abord
au Moyen-Orient (chèvre, bœuf, mouton), puis en Inde (zébu), en
Chine (porc, buffle, ver à soie), en Ukraine (cheval), en Asie centrale (chameau), au Pérou (lama, alpaga) et au Mexique (dinde).

Le Néolithique se caractérise aussi par une multiplication des monuments mégalithiques. Du IVe au IIe millénaire avant J.-C., prolifèrent des tombes prenant la forme de dolmens pouvant contenir
des dizaines, voire des centaines de squelettes. D’autres édifices
se multiplient, sans que l’on connaisse forcément leur fonction :
alignements de menhirs par centaines, cercles de pierres…

[image: ]Lors du Néolithique, en quelques millénaires, l’homme,
nomade depuis son émergence, se sédentarise, s’enracine, exploite la terre, s’attache des animaux. Il était
chasseur-cueilleur, le voici cultivateur-éleveur. Il invente la céramique et la métallurgie. Beaucoup de graines sont
semées : sens de la propriété, partage des territoires, exploitation
méthodique, stockage et déjà guerres, affrontements organisés
entre groupes humains… L’homme s’installe pour plusieurs millénaires, jusqu’aux révolutions techniques et scientifiques (industrialisation, urbanisation, médecine…) initiées en Europe à partir
de la Renaissance.



L’âge du bronze

Au milieu du IVe millénaire avant J.-C., le Néolithique laisse la
place à l’âge du bronze. Requérant une parfaite maîtrise du feu, la
métallurgie du bronze (un alliage de cuivre et d’étain) amorce alors
un ensemble de mutations majeures.

Tout d’abord, le chasseur-cueilleur du Néolithique se transforme
en agriculteur-éleveur. Cet enracinement de l’homme dans un
territoire coïncide avec l’apparition de pouvoirs de tous ordres
(aristocraties, oligarchies, etc.).

L’âge du bronze voit aussi l’apparition des premières villes, comme
Jéricho, dans la vallée du Jourdain, la cité sumérienne d’Ur, Ninive,
capitale du premier Empire assyrien, ou encore la somptueuse
Babylone.

Les réseaux d’échanges se multiplient, même si ces flux ne
couvrent encore que des régions limitées, en raison d’innombrables obstacles (moyens de navigation primitifs, routes rares
et dangereuses…). Cela permet au commerce de se développer
rapidement. Des diasporas se constituent, organisant les réseaux,
devenant un rouage des opérations commerciales et monétaires.

Pyramides, ziggourats, mausolées, nécropoles…, les sociétés de
l’âge du bronze se montrent capables de mobiliser des centaines
de milliers d’hommes pour des constructions titanesques. Ces
demeures pour les souverains défunts (pharaons, empereurs) leur
assurent en principe dans l’au-delà une existence aussi fastueuse
que celle qu’ils avaient en ce monde : ainsi les galeries funéraires
égyptiennes, équipées de toutes les richesses et de tous les agréments nécessaires, ou le tombeau-labyrinthe du premier empereur chinois, Shi Huangdi, accueillant l’extraordinaire armée de
terre cuite, 2 500 cavaliers et soldats grandeur nature (Xi’an).

L’âge du bronze est enfin celui de la naissance de l’écriture ou, plus
exactement, d’écritures, qui s’épanouissent dans des régions très
éloignées, à des dates très différentes. Entre la mise au point de cet
outil magnifique et son appropriation par les hommes, le chemin
est incroyablement long et compliqué. D’emblée, l’écriture est
un enjeu de pouvoir : celui qui lit et écrit a vocation à gouverner,
administrer, contrôler. Grâce à cet outil, les sociétés se dotent de
capacités durables de mémoire, inscrites dans la pierre, sur des
papyrus…




[image: ]

Le roi Hammourabi de Babylone face au dieu Shamash,
détail de la stèle du Code de Hammourabi, XVIIIe siècle av. J.-C.



La Mésopotamie

La civilisation sumérienne apparaît au IVe millénaire avant J.-C.,
en basse Mésopotamie (sud de l’Irak actuel). La région est dotée de
nombreux atouts naturels, mais la clé de l’essor de cette civilisation réside surtout dans l’ingéniosité des hommes. Ils apprennent
à mieux exploiter leur environnement et d’abord l’eau, indispensable à toute agriculture.

Dans le sillage de Sumer, s’affrontent et se succèdent de nombreux
empires, de 2000 à 400 avant J.-C. : Hittites et Empire babylonien,
Assyrie, Perse des Achéménides. Ces empires naissent et meurent
dans des luttes sans fin entre clans pour le pouvoir. À partir du
IIIe millénaire avant J.-C, Babylone passe ainsi de main en main :
Hammourabi, Nabuchodonosor Ier, le Perse Cyrus II le Grand, et
enfin le Macédonien Alexandre le Grand. Celui-ci écrase la Perse
des Achéménides et incorpore la Mésopotamie dans son empire,
qui sera partagé entre ses généraux dès sa mort en 323 avant J.-C.

[image: ]Perle de la Mésopotamie, « centre » du monde de 1700 à
300 avant J.-C. environ, Babylone est la ville du savoir
(observation méthodique du ciel et des constellations,
invention de l’astrologie) mais aussi de la magnificence,
avec ses portes décorées de briques glacées, les jardins suspendus
de la reine Sémiramis – l’une des Sept Merveilles de l’Antiquité.



L’Égypte pharaonique

L’Égypte, c’est d’abord une civilisation millénaire fondée sur une
agriculture totalement dépendante d’un fleuve et de ses caprices,
le Nil. Ce fleuve, au rythme duquel elle vit, contribue également à
sa protection. En effet, elle n’est menacée d’agressions militaires
que sur sa façade méditerranéenne, ses autres frontières étant
abritées par les sables ou la mer.

Au cours des trois mille ans de son histoire, qui s’étend de la fin
du IVe millénaire au milieu du Ier millénaire avant J.-C., l’Égypte
pharaonique connaît plusieurs cycles :


[image: ]L’Égypte pharaonique est formée vers 3300 av. J.-C.

[image: ]L’Ancien Empire (2720-2300 av. J.-C.) est celui des bâtisseurs
de pyramides, les pharaons Kheops, Khephren et Mykérinos.

[image: ]La première période intermédiaire (2300-2065 av. J.-C.) voit
s’affronter les rois d’Héracléopolis, tenant la vallée et le delta
du Nil, et les rois de Thèbes, maîtres de la Haute-Égypte.

[image: ]Le Moyen Empire (2065-1785 av. J.-C.) colonise la Nubie et met
en valeur le Fayoum.

[image: ]La deuxième période intermédiaire (1785-1580 av. J.-C.) est
marquée par l’occupation de l’Égypte par des envahisseurs
asiatiques, les Hyksos, finalement rejetés.

[image: ]Le Nouvel Empire (1580-1085 av. J.-C.) marque l’apogée de
l’Égypte pharaonique, avec des personnalités hors du commun :
la reine Hatchepsout, Akhenaton, Ramsès II.




Fidèle à ses cycles millénaires, l’Égypte pharaonique, conquise
à plusieurs reprises, se décompose tout au long du Ier millénaire,
pour finir simple province romaine en 30 avant J.-C.

La société égyptienne antique tout entière est édifiée autour de son
sommet, le pharaon. À la base, une vaste paysannerie se consacre
à la production agricole, mais est aussi mobilisée quelques mois
par an pour la construction des édifices (tombeaux, temples…)
voués d’abord au pharaon. Entre cette multitude et le pharaon,
une bureaucratie de prêtres et de scribes recense les terres, prélève
les ressources nécessaires, administre et maintient la sacralité du
pharaon. Enfin, une très mince couche de privilégiés comprend les
nobles, les princes, la famille du pharaon et le pharaon lui-même.

Cette hiérarchie quasi parfaite repose sur des cycles agricoles
rigoureux. Que l’équilibre entre les greniers et la population se
rompe du fait soit de la nature (sécheresses, inondations…), soit
de perturbations politiques (luttes de pouvoir, agressions extérieures…), et tout le système se disloque. L’ordre de l’empire laisse
place au chaos des périodes intermédiaires.



La civilisation de l’Indus

L’Inde historique émerge du Néolithique vers 2500 avant J.-C.
L’Inde du Nord, celle des vallées de l’Indus, du Gange et du
Brahmapoutre, est une zone-carrefour, prise entre le Moyen-Orient, l’océan Indien, l’Asie des steppes, puis celle des péninsules
et archipels. Au nord-ouest, la barrière montagneuse de l’Hindu
Kush contient des passes, ouvrant les plaines du sous-continent
aux invasions. L’Inde du Sud, celle du plateau du Dekkan, plus
éloignée de l’Asie des steppes, se trouve plus ou moins protégée
par des chaînes de collines.

La première Inde, qui s’épanouit entre 2500 et 1500 avant J.-C.,
se confond avec la civilisation de l’Indus et les deux villes qui en
restent : Harappa et Mohenjo-Daro, toutes deux situées dans le
Pakistan actuel. Mohenjo-Daro est une cité d’environ 35 000 habitants, de plan géométrique, répartissant méthodiquement les
quartiers entre riches et ouvriers. Cette civilisation, à l’organisation figée, paraît développer un commerce important tant avec la
Mésopotamie qu’avec la Perse. Elle reste à ce jour une énigme sur
bien des points.

Vers 1700 avant J.-C., le cours de l’Indus semble changer, provoquant de graves inondations et rendant la région marécageuse. Vers
1650, le chaos s’installe : dislocation des bâtiments, dégradation
des rues, zones résidentielles transformées en taudis. Vers 1500,
ne subsistent que de petites communautés misérables au milieu de
ruines.

L’Inde védique (1500-320 av. J.-C.), ainsi nommée en référence
aux textes canoniques de l’hindouisme, pose les repères fondamentaux de l’Inde. Elle se forme sous l’influence indo-européenne
et s’épanouit dans ce qui est le premier âge d’or de l’Inde classique, avec l’Empire maurya (330-184 av. J.-C.). S’ouvre alors une
longue période de prospérité et d’harmonie. Ashoka, régnant de
269 à 232 avant J.-C., demeure, pour les Indiens, le souverain idéal.
Embrassant le bouddhisme et le dharma – le pouvoir obtenant
l’adhésion du peuple par un comportement exemplaire –, Ashoka
établit une sorte d’État providence : multiplication des routes, des
hôpitaux, corps des gardiens des lois…

[image: ]Dans cette Inde émergent le bouddhisme, fondé par le
prince Siddharta Gautama, le Bouddha (v. 536-480 ou
480-400 av. J.-C.), et le jaïnisme, fondé par Vardhamana
Mahariva (540-468 av. J.-C.). Ces deux mouvements incarnent une des grandes traditions de l’Inde : pauvreté, ascétisme,
non-violence, refus des castes. Héritage de cette période, l’hindouisme est toujours la plus importante religion de l’Inde.



La Chine historique

La Chine de l’âge du bronze (IIIe millénaire av. J.-C.) entremêle
légende et histoire. Des êtres mythiques sont censés fonder la civilisation chinoise : Shen Nong, le divin mari, père de l’agriculture
et des herbes médicinales, Yu le Grand, maître des fleuves et des
voies d’eau…

La Chine historique prend forme vers 1600 avant J.-C. avec la dynastie Shang, qui règne sur la vallée du Huang He (fleuve Jaune).
Vers 1400, apparaît l’écriture idéographique chinoise. Ce sont
alors des pictogrammes gravés sur des os ou des écailles de tortue
à des fins divinatoires. Dès le IIe millénaire avant J.-C., la Chine
est formée : culte de la famille et des ancêtres, mandat du Ciel,
sans lequel le souverain est dépourvu de toute légitimité, clans patriarcaux, rivalités interminables entre principautés et royaumes,
alternance entre ordres hiérarchisés (période Chunqiu, 722-481
av. J.-C., sous laquelle vivent les deux plus grands philosophes
chinois, Lao-tseu et Confucius) et luttes entre « seigneurs de la
guerre » (période Zhanguo, 475-221 av. J.-C.), développement,
dès 500 avant notre ère, des villes et du commerce, conscience
aiguë de la menace des Barbares…

Cette Chine connaît une forme d’apogée avec son premier empereur : Shi Huangdi, « Premier Auguste Souverain » (259-210 av.
J.-C.). Pour les Chinois, il incarne le Pouvoir dans son expression la
plus absolue. Shi Huangdi, en reliant et étendant les murs déjà édifiés, construit la première Grande Muraille (achevée en 214). Tout-puissant, il impose l’unification de l’écriture, de la monnaie, des
poids et mesures. Ne supportant pas que tout n’émane pas de lui,
il ordonne la destruction des ouvrages classiques (en 213), à l’exception des livres « utiles » (précis de médecine, d’astronomie
et d’agriculture). Shi Huangdi, qui ne cesse de rechercher l’élixir
d’immortalité, meurt à cinquante ans. Pour le premier empereur,
sa dynastie est appelée à durer dix mille générations ; son fondateur à peine mort, elle est balayée par une Chine épuisée.

[image: ]Dès les premiers siècles avant J.-C., les Chinois se
montrent très inventifs. Au VIe siècle avant J.-C., le paysan chinois dispose d’une charrue en fer, faite de onze
éléments, et capable de creuser des sillons plus ou moins
profonds. Dès 200 avant J.-C., soit plus d’un bon millénaire avant
les Européens, les Chinois maîtrisent le haut-fourneau et forgent
le fer.




[image: ]

Les pyramides de Caral, Pérou.




Les premières civilisations d’Amérique


L’Amérique est peuplée par des migrations venues d’Asie, franchissant le « pont » de Behring (période glaciaire, – 13 000 /
– 8 500 ans). Avec le reflux des glaces, le pont se fait détroit et
l’Amérique reste isolée jusqu’à l’arrivée des Européens à la fin du
XVe siècle.

[image: ]L’île américaine aligne tous les climats, du plus froid au
plus équatorial, ce qui gêne ou bloque la diffusion des
cultures. En outre, la nature y apparaît moins généreuse
qu’en Eurasie : la seule céréale est le maïs et peu d’espèces animales peuvent être domestiquées (il n’y a ni vache ni
cheval). La métallurgie n’utilise que le cuivre et l’or.

La première des civilisations amérindiennes est, semble-t-il, celle
des Olmèques (côte du golfe du Mexique, 2000-500 av. J.-C.). Vers
3000, l’agriculture du maïs se développe en Amérique centrale
(canaux d’irrigation, terrasses). Vers 2700-2600, au nord de l’actuel Lima (Pérou), est édifié l’extraordinaire ensemble de Caral :
sur 66 hectares, s’alignent de colossales pyramides à étages, témoignage d’une société très stratifiée. L’écriture, elle, apparaît
aux Ve-IVe siècles avant J.-C. chez différents peuples. Des entités
politiques se constituent, avec des villes de dizaines de milliers
d’habitants. Et ces entités ne cessent de s’affronter…




[image: ]

Reconstitution d’un bâtiment du palais de Cnossos (Crète)
par l’archéologue Arthur Evans.



La civilisation minoenne

De 2100 à 1400 avant J.-C., s’épanouit, en Crète, la civilisation
minoenne, qui annonce la splendeur grecque. Cultivant l’olivier
et la vigne, elle est un carrefour commercial entre l’Égypte, l’Asie
Mineure et la Grèce continentale. Elle bâtit d’immenses palais. Le
plus illustre reste celui de Cnossos, le labyrinthe du Minotaure (le
monstre mythique des Grecs, mi-homme, mi-taureau, tué par le
héros de l’Attique, Thésée). La Crète minoenne édifie l’un des premiers empires maritimes.

Pourtant, en 1600, s’amorce un déclin inexpliqué à ce jour. En 1400,
Cnossos est détruite par le feu et ne sera pas reconstruite. Cette fin
brutale reste mystérieuse, due à un tremblement de terre, ou entraînée par une éruption volcanique d’une ampleur rare sur l’île de
Théra. Ce moment minoen hante la Grèce antique, son obsession
du tragique, en montrant que toute construction humaine, aussi
remarquable soit-elle, peut être anéantie par le caprice des dieux
ou de la fatalité. Ainsi l’anéantissement de la Crète minoenne aurait-il inspiré à Platon (428-348 av. J.-C.) le mythe de l’Atlantide,
fabuleuse île engloutie par les eaux.



La guerre de Troie

La guerre de Troie (vers 1200 av. J.-C.) s’impose comme le repère
incontournable de la Grèce de l’âge du bronze. Troie ou Ilion a bien
existé. Ses ruines ont été découvertes par l’archéologue allemand
Heinrich Schliemann (1822-1890). Elle était située au nord-ouest
de l’Asie Mineure, près de la côte égéenne. Fondée initialement
au IIIe millénaire avant J.-C., elle est la cité commerçante par excellence, tirant son opulence de ses échanges avec les empires de
la région. Scintillante, orientale, elle attire la convoitise des monarchies grecques d’alors, vivant péniblement de la terre. Ainsi
s’installe l’antagonisme entre puissance maritime, commerciale,
et puissance continentale, agraire, antagonisme qui ne cesse de
resurgir tout au long de l’histoire. Cette fois-ci, Troie perd, si l’on
en croit ses ruines, suggérant une destruction violente au IIe millénaire avant J.-C.

[image: ]Reconstituée, racontée dans l’Iliade, mise en forme par
Homère, au VIIIe siècle avant J.-C., la guerre de Troie exprime tout l’univers de la Grèce héroïque, ses mœurs, ses
représentations. Dans son récit, le poète aveugle met magnifiquement en scène la comédie ou la tragédie humaine : ambition insatiable d’Agamemnon, chef suprême des Grecs, faisant
immoler sa fille, Iphigénie, pour que les vents soient favorables à
la flotte grecque ; colère du bouillant Achille, furieux qu’Agamemnon lui ravisse sa captive Briséis ; mais aussi larmes de Priam se
jetant aux pieds d’Achille afin de récupérer le cadavre de son fils
Hector. Sur tout ce déchaînement d’armes et de sang, Hélène
règne, immuable et indifférente. Ménélas, la retrouvant dans les
ruines fumantes de Troie, veut la tuer, mais, redécouvrant la beauté intacte de ses seins, il se laisse emporter par un désir beaucoup
plus… pacifique. La guerre de Troie, finalement gagnée par les
Grecs, raconte la triste fin des héros, comme le noble Hector, tué
par Achille, ou Achille lui-même, « l’invincible », blessé mortellement par une flèche décochée par le séducteur Pâris et guidée par
le dieu Apollon.

[image: ]Après le temps des héros s’épanouit celui des hommes,
celui d’Ulysse le rusé. L’Odyssée raconte son long (dix
ans !) et chaotique retour vers son royaume d’Ithaque.
Tout au long de l’œuvre, il reste un homme, triomphant
de mille épreuves par sa seule intelligence, refusant l’immortalité
que lui offre la nymphe Circé et finissant par rejoindre son île et sa
fidèle épouse, Pénélope.



Les cités grecques

À partir du VIIIe siècle avant J.-C., les cités sont installées. Elles
coexistent sur des territoires exigus et plus ou moins riches, d’où
des frottements incessants, des alliances et des retournements
d’alliances. Nombre de ces cités sont de vigoureuses colonisatrices
et essaiment dans tout le bassin méditerranéen, de l’Égypte au
sud de l’Espagne, du Pont-Euxin à la Sicile, avec pour seul rival la
Phénicie. Deux cités antagonistes dominent :


[image: ]Sparte ou Lacédémone, la puritaine, la guerrière. Société
oligarchique où tout le pouvoir appartient aux Égaux, des soldats-citoyens, Sparte fait exploiter la terre par des serfs de
l’État, les ilotes, sur lesquels les Égaux ont droit de vie et de
mort. Tous, sous la direction d’un Conseil des Anciens, sont
soumis, de la naissance à la mort, à une discipline de fer. Ce
totalitarisme brutal, dans lequel l’individu n’est qu’un rouage
de la cité, dure du VIIIe au IIIe siècle avant J.-C.

[image: ]Face à Sparte, Athènes l’effervescente, la turbulente. À partir
du VIe siècle avant J.-C., la cité s’organise pleinement en démocratie, le pouvoir revenant à l’ekklêsia, l’Assemblée des citoyens.
Alors que Sparte s’enferme dans une autarcie agraire, Athènes
s’impose comme la puissance de la mer, éclipsant Corinthe et
Syracuse, contrôlant Délos, Chalcis et la Chersonèse.




À l’est, du VIIe au IVe siècle avant J.-C., règne la Perse des
Achéménides, alors le plus grand empire du monde, s’étendant de
la Méditerranée à l’Indus. En essaimant des colonies sur tous les
rivages de la Méditerranée et en soutenant la rébellion des Grecs
d’Asie Mineure (Ionie) que la Perse a soumis, les cités grecques déchaînent la colère méprisante du fondateur de l’empire, Cyrus II le
Grand. Son successeur, Darius Ier, décide de les soumettre. L’affaire
se clôt par la bataille de Marathon (490 av. J.-C.) et la victoire
d’Athènes. Dix ans plus tard, c’est au tour du successeur de Darius,
Xerxès Ier, de vouloir en finir avec la Grèce des cités. Il monte une
expédition gigantesque. Mais les mercenaires et les esclaves du roi
des rois, menés au fouet, se heurtent à des individus libres, propriétaires-citoyens se battant pour leur terre. En dépit de leurs interminables disputes, les Grecs sont unis. L’Athénien Thémistocle
attire dans le chenal de Salamine la flotte perse (septembre 480).
Les vaisseaux, paralysés, sont anéantis sous les yeux de Xerxès. La
Grèce restera libre.



La guerre du Péloponnèse

Périclès (v. 495-429 av. J.-C.), stratège reconduit d’année en année
pendant trente ans, fait d’Athènes la cité dominante de la Grèce.
Elle devient ainsi de plus en plus impériale et impérieuse et les
autres cités, au premier rang desquelles Sparte, se convainquent
qu’elles ne peuvent l’arrêter que par la force militaire.

La guerre du Péloponnèse commence comme une drôle de guerre.
Lorsque vient le temps des récoltes, l’armée spartiate ravage méthodiquement les zones agricoles d’Athènes, puis se replie sans
tarder. Les Athéniens, eux, s’enferment à l’abri de leurs Longs
Murs et sont nourris par leur flotte. Mais, en 430-429, la cité est
la proie d’une épidémie qui tue un tiers de la population. Les gouvernants restent prudents mais les peuples réclament une victoire
décisive.

Athènes dispose d’une incontestable supériorité : elle est riche
et elle tient les mers. Toutefois, un péché d’orgueil entraînera sa
perte : Alcibiade (v. 450-404 av. J.-C.), neveu de Périclès, convainc
les Athéniens de s’emparer de la Sicile en 415. L’affaire, mal
menée, dure deux ans et s’achève sur une épouvantable débâcle.
Pourtant la cité résiste. Elle se bat sur les mers, peinant de plus en
plus à remplacer bateaux et soldats. Sparte, comprenant qu’il lui
faut une flotte pour triompher de sa rivale, obtient une aide financière illimitée… de la Perse, qui n’a pas oublié ses défaites contre
Athènes. Sparte continue ainsi d’épuiser sa rivale. En 405, l’ultime
bataille navale a lieu à Aigos-Potamos (Hellespont). L’amiral spartiate Lysandre surprend et anéantit la flotte athénienne, chargée
du blé qui devait absolument être acheminé vers la métropole
avant l’automne.

Athènes a perdu. Ses Longs Murs, symbole de sa puissance, sont
rasés (pour être bientôt reconstruits). La cité cesse d’être la grande
puissance qu’elle a été, même si elle garde un rayonnement intellectuel. Quant à Sparte, elle n’a ni les capacités ni les moyens de
sa victoire. Elle n’a plus que 1 500 Égaux (contre 25 000 citoyens
athéniens). Elle impose aux vaincus des oligarchies et, d’abord
à Athènes, le Conseil des Trente, rapidement balayé. Brutale
et avide, elle est haïe. La punition vient de Thèbes. En 370, son
général Épaminondas (v. 418-362 av. J.-C.) franchit l’isthme de
Corinthe et pénètre au cœur du pays spartiate, inviolé depuis six
cents ans. Il libère les ilotes, asservis depuis trois cent cinquante
ans. Sparte agonise et découvre même la corruption !




[image: ]

Statue d’Alexandre le Grand signée Menas, IIIe siècle av. J.-C.,
musée archéologique d’Istanbul.



Alexandre le Grand

Fils de Philippe II de Macédoine, Alexandre le Grand (356-323 av.
J.-C.) a eu une vie digne d’un roman. Enfant, il est nourri de culture
grecque, notamment par son professeur, le philosophe Aristote.
Il succède à son père à vingt ans, en 336. Cinq ans plus tard, il a
anéanti un empire vieux de plus de deux cents ans, la Perse des
Achéménides. Alexandre espère atteindre l’Océan extérieur censé
encercler la Terre. Il va jusque dans les actuels Afghanistan et
Pakistan, puis descend le long de la vallée de l’Indus. Ses soldats
refusant d’aller plus loin, il revient en Perse et, arrivant à Babylone,
meurt avant ses trente-trois ans.

Tout chez Alexandre est extraordinaire : la brièveté de son existence ; l’audace de ses victoires ; ses excès ; la fondation d’une
dizaine de villes, dont Alexandrie d’Égypte. Il est le dernier héros
grec. S’appropriant le monde moribond des cités, imprégné des
mythes grecs, il détruit le grand ennemi de la Grèce, la Perse
impériale.

L’immense empire que laisse Alexandre à sa mort devient une
proie pour des généraux avides. Après quarante années de luttes,
trois grands royaumes s’imposent : l’Égypte des Lagides ou des
Ptolémées, la Syrie des Séleucides, et la Macédoine et la Grèce des
Antigonides.



La fondation de Rome

L’énigmatique civilisation étrusque, essentiellement urbaine,
amoureuse du luxe et du plaisir, hantée par la mort, prend forme
en Italie, dans l’actuelle Toscane. Plus au sud, s’étend le Latium,
avec un fleuve, le Tibre. Le long du Tibre, se dressent sept collines.
Elles prendront plus tard les noms d’Aventin, Capitole… C’est à
cet endroit qu’est fondée Rome. Ce n’est initialement qu’un regroupement de huttes, gouverné par des rois étrusques.

Dans l’esprit des Romains, histoire et mythe se mêlent, historiens
(Tite-Live) et poètes (Virgile) bâtissant le récit d’une fondation
héroïque. À l’origine de Rome, il y a le prince troyen Énée, fils
d’Anchise et d’Aphrodite, fuyant Troie incendiée par les Grecs et
s’installant, après bien des pérégrinations, en Italie pour fonder
la ville qui, un jour, vengera sa patrie détruite. Alors s’enchaînent
les péripéties de la fondation de la ville que les Romains ne cessent
de célébrer :


[image: ]Romulus (753 ? - 715 ? av. J.-C.), allaité par une louve, traçant le
sillon sacré fixant les limites de la ville et tuant son frère Remus
qui, par dérision, le franchit ;

[image: ]L’enlèvement des Sabines par les Romains en quête de femmes ;

[image: ]Le combat des Horaces et des Curiaces, l’un des Horaces, ses
deux frères tués, faisant semblant de fuir et tuant l’un après
l’autre les trois Curiaces ;

[image: ]Cincinnatus abandonnant sa charrue pour conduire le combat
contre les Èques et les Volsques et, victorieux, refusant tous les
honneurs et retournant à son champ ;

[image: ]Les oies du Capitole prévenant par leurs cris de l’attaque des
Gaulois.




Ainsi s’édifie une Rome se voulant austère, héroïque et toujours
triomphante.

[image: ]En 509 avant J.-C., le dernier roi étrusque chassé, la république est instaurée à Rome. Mais la ville, vaste
cloaque, formidable pôle d’attraction, est et restera en
permanence travaillée par de très dures tensions sociales. Les approvisionnements en blé, en huile d’olive, en vin
étant toujours incertains, la ville ne cesse d’être menacée par la
famine. Autour d’elle, les peuples bougent, si bien que la guerre
avec les voisins est constante. Dans ce paysage turbulent, se met
en place une république aristocratique dominée par le sénat.



Les guerres puniques

À Rome, les déchirements civils, entre riches patriciens et pauvres
plébéiens, n’entravent pas les appétits extérieurs ; au contraire,
ils les excitent. À l’issue des guerres samnites (IVe siècle av. J.-C.)
puis des guerres latines (IIIe siècle av. J.-C.), Rome tient toute la
péninsule italienne au sud de l’Arno.

Le moment de l’épreuve décisive avec la rivale, l’ennemie, la cité
punique de Carthage, est venu. L’affrontement entre Rome et
Carthage fait partie de ces innombrables guerres « mondiales »
où s’opposent, dans une lutte à mort, deux puissances exemplaires. Carthage, située dans l’actuel golfe de Tunis, enfant des
Phéniciens de Tyr, fondée au VIIIe siècle avant J.-C. par la reine
Didon, est la cité orientale, commerçante, riche, bariolée, aimant
les aventures (exploration de l’Atlantique et des côtes de l’Afrique).
Rome, elle, se veut l’incarnation des vertus militaires : sens du sacrifice, goût de la grandeur. De même que la guerre du Péloponnèse
a été provoquée par l’expansion impériale d’Athènes, les guerres
puniques (264-146 av. J.-C.) sont indissociables de l’ascension de
Rome, avec, pour enjeu, le contrôle de la Méditerranée occidentale
où prospère Carthage. Elles se déroulent en trois actes :


[image: ]La première guerre punique (264-241), qui se solde par une
victoire romaine, voit Carthage perdre la Sicile, verrou décisif
entre Méditerranée occidentale et Méditerranée orientale.

[image: ]La deuxième guerre punique (218-201) reste l’acte le plus fort
du fait d’Hannibal. Bien qu’il écrase plusieurs armées romaines,
ce génie militaire hors pair, mal soutenu, doit renoncer aux délices corrupteurs de Capoue pour regagner Carthage. Une fois
encore, les conditions de paix sont écrasantes pour les Puniques.
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